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zArtet ChiUuU!,, laioiu,.. ae ŝ -aie. Uesíín de M. de Solar.
(jdzette hél ijldigue, par H. Gourdon de Genouillac.
Bonhetir perdu (suite), par Arm. Lapointe. Illustration de Cordova. 
L e jo u r  de Saint-Roc/i (Vieille coutume du iMidi). Dessin de E, 

. . _ Deliat-Ponsan.
zAiitreJots... zAnjourd'hni. (Gravares ancienncs ct Croquis 

moderncs). Defsin de J. Portalcz,
011:^0)1. DeRsin de J. Caraud.
Maria^e davant-hier^ par Carolus Brío. Dcasín de G. de Dilly. 
Lhrontqiie mondaine, par Paul Bonhomme.
A /ravers /PS 1 héátres^ í̂t Edmond Stoullig. Deasína de M.de Solar. 
¡heatre du Vaudevilte (Les paroles restent). Dessin de M. de 
Dt olertes de la se/Jiai«e, par Maurice Marais. Solar.
Lhronique ñnanciére, par Bonconseii.
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On s’abonne aux burcaux de l'Art et la 
Mode, dans tous les burcaux de Poste et 
dans toutes les grandes librairies de 
1 Etranger.
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Agrafes DE LONG

K V

HkR}Ur'»EP3Ue

IVOYEZ DONC 

'CE RESSORt !

N’achetez que les 
cartes portant en téte :

“  The DE LONG HOOK and EYE ”
II y a des imitations, mais aucune 

n’est comparable á

/'Agráfe DE  LONG "

Ü E X J I L
P o i i r  a v o l n  d© s u i t e  u n

D E U I L  C O M P L E T
( ’a d re s g e r

A LA RELIGIEUSE
2 , r u é  T r o n c h e t ,  P a r í s

E ffV O I FRANCO
Maison de coafiaoce, créée en 1859

rüXÜRIAMCEdesSEINS^^^^'^''^^Í UAUniANIátdasOCi i n d  fíeconsUtués,EmboUis, Rattenzu* un d«ax moia

■piT lea PILULES ORIENTALES. biesfaisíLDiea puiir la santé. 
■5oéc;ar>M M p lu >  a n c i tn n » ,  lO t n t  t u e c í s ,  ip e r ^ u Y é e  o a r  
■p/üí;eu-iMmm/fe» m i d l c a ' u  d a  P a r la ,  f o r m u le  d ' p o ié e  

s e lo n  lá lo i . f l a c o n a i / a c n o t i c e  6 < 3 S F ‘ ’ a p r é e m a n d a t - p 'T e e u .  
P a a r m a d f i  B O I S S O M . iou, r u é  Monlmarire. paría.

POUDRE CHANDRON
Infaillible contre

MAUX D'ESTOMAC, MAUVAiSiS DIGESTIONS 
et TQUTES GASTRALCIES 

Pli'e CHANDRON, 43, rué de Lyon, París
ET TO U TE8 P UARM ACtES

Enooi de la brochure explicative franco.

Mixture Broux ou Mixture Yénitienne
EÁU BROUX
.M c'il. d ’ O r ,  E x p o s i t io n  P a r ia . 
20  D u a n ce s , 05  fo rm u le s  in o f -  
fu n s iv e a  p o u r  te i iu l r e  c h e v t-u x  
e t  lm r l)c :: n i  u r f te n t ,  n i  n lo n ib , 
n i  m e rc i ir e .  —  P lu s  rfe  lo n s  
v e n a  n i  v io le ta . —  Im m e n s e  
p ro p ré a .  —  N u a n c e a  i i i e r -  
v e i l le u s e s .—  A j ip ro b a t io i i  dea 
C é lé b r í ié a  n i<-< licales.

A .. B R O U X  
c h im is ie

10, rué St-F lurenün, París. 
S e ú l d é p o s i i "  p o u r  tu  R i''| iu l» li-  
c¡«e A r g e n t in e  e t  l ’ U ru p u u y  l G. Kousslon, 324, Suipaclm, 
B iie n o s - A v r e s .
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l'SINGER''
á Eviten les Contrefacons
SI Maison de Vente Céntrale: 

PARIS - 94, B'̂ SEBASTOPOL- PARIS

Ghez tous les Parfumeurs et Coiffeurs 
de France et de TEtranger.

Poüáre de Riz spéciale
P R É P A R É E  A U  B IS M U T H

Par C H .  F A Y ,  Parfumeur, 9, rué de la Paiz, 9, PARIS

Slanx d^EstomaCf Aném ie, Sangpanvre  
Fiévres vehcUes

L B  M É M E

FERRUGINEnX {  París, 22 et 19, rué Orouot, et P h *")

- • l li  H  ■  — m
R O O f

L E  M É M E

FHOSFHATÉ

■ r a y g i m B H m S i i a D I H Z l

B P i b S l o I
IN D IS l^ N S A B L E  DANSTOUTE BONNE CU ISINE

SE MEFlKlt DES lltlITATIUIVS ■
Exiger la aignaiure LIEBIG sur t'étiquatt» |

E U O N O T
____ 28,i'ue duBac, 28

D r a g - é e s  e t  B o i t e s
P O U R .  b a p t e m e  

BO N BO N S E T  D E S S E R T S

O C Í I V  ROBES, M A N IE A Ü U A P E IT E S
1Ü uU n 51, faiibourg Sontraarlre. prix modírés.

SERVIETTE-BIJOUIá l 'u a a s e  in t im a

oksD A M E S
Brerette i  g d g,

La doui. 95 c. L. BONNEFOY. 137, Rué Laíaieite,PARIS.

N I F R O I D  N I A I R  '’ b O U R R K L E T Sinvisibles ti de plínthea. J ACCOUX, 37, rué l’Echiiiuier.

Place de l'Opéra
P A R I S

DENTIFRICE
DU

iR

L’EAU DENTIFRICE du docteur FIERRE se re- 
commande par l'ezcellence de sa fabrication. C'est 
34DS coutredit le plus agreable et le plus economique 
des dentifrices; sa reputation est et restera sans 
rivale.

SU L F U R I N E
BAIN SULFUREUX

A N S  OD EU R
Posséde toutea les propnétés des hains sullii- 

rcux üi'dinaires dits de Barréges, mais SANS 
ODEUR. 11 altéraiit ni les métaux', tu les peititures, 
le bain de Sülfurine présenle l'avantage de 
pouvoir étre pris chez so/ et tíans íoufe espéce 
de biignoires.

II adoiicilla peau et Ini cüinmunique une grande 
biancheur en méine temps qu'une souplesse ex­
tréme.— Dans ioutes les Pham iacíes  et les prin- 
cipaux élablissement» do bains. — OROS, 11, 
rué de la Perle. París.

Les Drólertes de la Semaine, par Maurice MARAIS.

" i

\'j (k y.
-  -I

/.I

Les chcvaux du général Boriu*.— Qu’esi-ce qu'il a done c't’animal-lá ?— .̂ lOn général, sont tous comme ca depuis c' tin que J'ai eu le malheur de dire tout haiit *d Técuiie que M. Deibler allait venir habiter a
ma-dansavec

— Mais, mon btave homme, depuis le temps 
qu'on vous donne. vous ne vous aperceviez done pas que votre Panama était pereé !

La grive des petits lélégraphistes.— Mesftieurs. j’ai bien l'honneur!...— Qu'esi-ce que vous dumandez?
— Que l'Etat nous tournisse nos billes!

euBsea

L a  Direction répond pas des m anascrits nos insérés.
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Tout peut étre maticre á causeric mondaine, mais le 
malheur est que partout, au ihéátre, aux courses, au 
Boís, ce sont toujours les mómes femmes, les mémes él6- 
gantes dont ¡1 faut s’o:cuper, pour décrire leurs loílettos 
comme pour raconter leurs réceplions.

On s’habille absolument comme je vous Tai indiqué 
il y a un mols ; on n’a que Tembarras de choisir le style 
que l’on préfére, car tout est de mode, pourvu que la 
coupe soit bonne et que le genre convicnne, et c’est 
précisément lá oú se reconnait l’art du couturier. SI 
nous parlons si souvcnt et avec tant d’éloges de la mal- 
son Adolphe, c’est qu’on y comprend le style qui sied á 
chacune, c’est que l’art n’y est pas banal. Ríen,en elTet, 
n'est fatigant comme un costume copié sur tous les 
autres. Voici done quelques bijoux inédits que j’al ad- 
mirés, 15, boulevard des Itallens, et que je vous sígnale 
comme le dernier mot de l’élégancc et du bon ton :

Robe drolte en croisé Saint-Hubert dahiia ; manches 
chanoinesse et parements de moirc ; pélerine doublée 
de moire hortensia, et col relevé, á godets : c’est une 
toilette de trés grand genre, et quí se met aussi bien 
pour la promenade malinale que pour messes de ma- 
riage etsorties de raprés-midi ; ce n’est pas la robe de 
laine ordinaire, c’est le costume de style bien étudié, 
bien compris.

Costume en' drap parchemin, collant des hanches et 
fortement étoíTc du bas ; la robe est coupée, á la hau- 
teur du genou, par une rangee d'ollvettes de solé; le cor- 
sage est brodé intérleurement d'or et d’argent; bolero 
entiérement brodé; des manches 1830, á plls, sont la 
seule chose que cette toilette emprunte á cette époque.

Toilette en sat'.n noir. Corsage, jupe et manches en 
Revers, poignets et ceinture en velours glacé f'ond violet, á 
d’eau. — Création d’Adolphe, i j ,  boulevard des Italiens.

satín noir. 
reflets vert
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566 L ’ART ET LA MODE.

Adolphe fait ses jaquettes de telle fagon que les man­
ches les plus extravagantes y entrent sans peine. En 
voici une fort belle, en drap sillón noir et bleu, avec 
col et parements de velours noir ; elle se fait aussi en 
drap sillón noir et vieux rouge, avec revers et parements 
de manches en velours glacé rouge et noir ; c’est d’un 
genre exquis, d’un porter agréable et facile avec toutes 
les toilettes.

Les collets sont plus jeunes et Adolphe a le talent de 
les moderniser : le Saint-Mégrin est une copie Henri III 
mise au point de Tactualité; il se fait en velours du 
Nord vieux noir, doublé de faille rayée, et est formé de 
trois petits collets á godets, entourés de fin marabout. 
J ’aime aussi beaucoup u n  collet Toreador, en velour.sdes 
Alpes rayé, avec pélerine de velours glacé entourée de 
riches olives en passementerie.

Les manteauxde fourrure font partie des belles créa- 
tions d’Adolphe, et Ton n’hésite pas a s’adresser á luí 
lorsqu’on désire un vétement de cette importance ; les 
corbeilles, les trousseaux sont soignés comme ©n soi- 
gnait autrefois les beaux cadeaux, car un couturier 
tient á honneur de se surpasser quand il fait les pre­
mieres toilettes d’une jeune dame.

La mode, par ses mille séductions, nous enlace de 
plus en plus ; les costumes, les bijoux, les parfums, les 
chapeaux, tout est ravissant, et la vue d’une jolie femme 
ornée d’une belle coiffure est tout ce qu’il y a de plus 
séduisant. C'est pourquoi M'"* CarÜer, 3 1, avenue de 
i ’Opéra, apporte tant de goút dans tout ce qu’elle 
fait; ses crcations sont appelées : le vrai bonheur des 
dames. Un réel bijou parisién, coquet au possible, c’est

la nouvelle toque en velours miroir glacé, avec ai- 
grette noire retenue par une boucle de diamant; une 
autre est en velours glacé rose et gris, avec boucle relui- 
sante retenant une tote de kouroukou, l’oiseau favori de 
la mode.

Pour le théátre, ce ne sont que perles, rubis et éme- 
raudes; fonds de velours clair avec enroulements de 
perles et plaques en turquolses ou émeraudes ; par-ci 
par-lá, un bouquet de chrysanthémes dans du vieil 
Alengon ou dans de la zlbeline. Pour la voiture, ce sont 

, les grands chapeaux que Ton recherche, comme le Rem- 
! brandt et le Van Dycít, qui resteront toujours les types 
j par excellence de la mode; l’un est en velours rubis 
I froncé, á larges bords, avec plumes rubis se balangant 
! mollement; l’autre est en velours bleu, avec galón d’or 
i autour de la téte; plumes bleues et petit bord de 

plumettes adoucissant beaucoup la physionomie. Mais 
la question du chapeau est inépuisable; aussi bien 
je m’arrOte, en vous invitant á alien vous-méme faire vi­
site á M"® Carlíer.

Comme pour les toilettes et les chapeaux, la mode 
régne en souveraine maitressc dans le choix des par­
fums. Cette saison, on ne parle, dans les boudoirs, que 
du Datura Iridien, le nouveau parfum que L. Legrand 
vient de tirer de la merveilleuse plante des tropiques 
aux senteurs enivrantes. L ’extrait, le savon et la poudrc 
de riz au Datura Indien, présentés dans un ravissant 
écrin, font le plus grand honneur á la parfumerie Oriza, 
II , place de la Madeleine, la maison préférée de toutes 
les vraies élégantes.

Baronne de S p a r e .

Monsieur cAdrien-Maurtce de Noailles, duc d'Ayen, épouse 
Mademoiselle Yolande-Louise-fM arie-Valenline d'Albert de 
Luynes.

L ’ancienne et Ulustre maison de Noailles, originaire du Li- 
mousin, remonte á Raimond, seigneur de Noailles, qui vivait en 
1023. Prirent part aux Croisades: en 1 1 12 Fierre de Noailles, 
puis Rugues qui mourut en Palesline en 1248 aprés avoir subs- 
titué á l’infini la ierre de Noailles á sa desccndance mále, ce qui 
fut confirmé par arrét du parlement de Paris du 24 mars 1528.

Quatre maréchaux de France sortirent de cette puissante 
famille dont était Frangois de Noailles, évéque ambassadeur; 
son peiil-nevcu, Anne de Noailles, obtint l’érection du comté 
d’Ayen en duché-pairie, sous le nom de Noailles, en 1663.

Le chef de nom et d’armes est aujourd’hui:
Jules-Charles-Victurnien, duc de Noailles, né en octobre 

1826, marié^ mai 1851, á Clotilde-Caroline-Antoinette déla Ferié 
Champlátreux dont:

I® Adrien-Maurice duc d'Ayen, futur époux, né en septembre 
1869.

2® Hélie-Guillaume né 22 mai 1871.
3® Maihieu-Frédéric, né 23 avril 1873.
A rmes : de gueules á la bande d’or.
La maison de Luynes remonte á la fin du xiv® siécle selon 

les preuves faites par le connétable de Luynes pour étre regu 
chevalier du roi.

Honoré d'Albert fut chambellan du duc d’Alengon.
Charles d’Albert de Luynes, favori de Louis XIII, connéiable 

en 1614, obtint pour lui-méme l'érection d é la  ierre de Maillé 
en duché-pairie, sous le nom de Luynes, en lórg; sa veuve 
Marie de Rohan épousa en secondes noces le duc de Chevreuse; 
redevenue veuve, elle eut pour ses reprises la Ierre de Chevreuse 
qu’elle donna á son fils du premier lit, Charles d’Albert duc de 
Luynes.

Honoré d’Albert, frére puiné du connétable, épousa, en 1620, 
Charlotte d’Ailly, filie du comte de Chaulnes, á charge de pren- 
dre les noms, armes et cri de cette maison.

Charles-Honoré-Emmanucl d’Albert de Luynes, néen 1847, 
tué k l’ennemi le i "  décembre 1870, ayant épousé, le 5 décembre
1867, Yolande-Frangoise-Maric-Julienne de la Rochefoucauld 
Doudeauville, laissa d’e lle :

Honoré-Charles-Marie-Sosthénc d’Albert de Luynes, duc de 
Luynes et de Chevreuse, prince de Neufchatel, né 30 octobre
1868, marié ladécembre iSSgá Simone-Louise-Laure de Crussol 
d’U zcs;

Yolande-Louise-Marie-Valentinc d’Albert de Luynes née 
6 aoüt 1870, future épouse.

A rmes : Ecartelé aux i et 4 d’or, au lion couronné de gueules, 
aux 2 et 3 de gueules, á neuf macles d'or.

H, Gourdon de Genouillac.
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BONHEUR PERDU (Sití/e) (0

XIX
Cependant le voyage jusqu’á ce jour n’avait 

produit aucun résultat. Jeanne ne retrouvait 
ni son enjouement ni sa gaieté d’autrefois; 
et máme, á certaines heures, Léon croyait 
deviner chez sa femme de pénibles pensées, 
d'ínquiétes préoccupations, un profond acca- 
blement; son caractére se íaisait bizarre, fantasque, 
plein de surprises; elle passait d’une Joíe plus fiévreuse 
que naturelle á une sorte de tristesse morne, et, aprés 
avoír recherché la présence de son mari, le fuyait bien 
vite sans motif. Plusieurs fois méme Léon l’avait 
trouvée dans les larmes; et, souífrance bien grande, il 
n’osait rinterroger, redoutant sa réponse.

« Pourquoi ces pleurs? Pourquoi cette inexorable sé- 
vérité? se dcmandait-il. Parfois, cependant, on pourrait 
croire que son cceur m’est rendu et qu’elle va m’ouvrir 
ses bras. »

En efFet, par moments, elle avait avec Léon des fami- 
liarités et des abandons qui semblaient étre le présage 
du complet oubli de ses ofFenses; puis, tout á coup, 
comme prise d’cpouvante, elle se dérobait aux étreintes 
f»assionnées de son mari.

Comment s’expliquer cette conduite de Jeanne? II y 
essayait sans y parvenir et, désespéré, se plongeait, lui 
aussi, dans la tristesse. 11 en vint méme á concevoir des 
soup^ons jaloux. jaloux ! de qui? A  propos de quoi?

« Je  deviens fou! » se disait-il.
Cependant, un soir, á un bal du Cercle oú il avait 

amené sa femme, un peu contre son gré, car elle fuyait 
toutes les distractions, tous les plaisirs, sa jalousie prit 
un corps.

La saison thermale á Aix-les-Bains s’ouvrele i"m ai; 
mais á cette époque et jusqu’au 15 juin, ce commence- 
ment de saison n’appartient guére qu’aux étrangers, 
aux Anglais surtout. On y chercherait vainement un 
Parisién.

y

feli.

\

Jeanne, dans la salle de bal, était assise á cóté de son 
mari, et, distraite, songeuse, se voilait la figure de son 
éventail.

Tüut á coup une ombre se fit devant elle et une voix 
lui d it :

— Madame, voulez-vous me faire l’honneur d'accepter 
mon bras pour la prochaine valse ?

Jeanne eut un tressaillement de tout son étre.
Cette voix, il lui semblait Tavoir déjá entendue, la 

reconnaitre. Elle laissa tomber son éventail, et, pále, 
effarée, vit devant elle le prineeX ...!

Leprince! C’était la foudre éclatant á ses pleds.
Ainsi, c’était vainement qu’elle avait cru se souslraire, 

enquittant Paris, aux suites de sa faute; le destín, l’in- 
exorable fatalité — mieux peut-étre : une provídence 
vengeresse — la pla?alt de nouveau en présence de 
rhomme á qui elle s’était donnée.

Que voulait-il, cet homme? Que venait-il lui deman- 
der?Arguerd’undroit peut-étre!... réclamerde nouveau 
sa possession I... Quelle chose horrible!... Dans tous 
les cas, son apparilion était une menace, et, pour s’y 
soustraire, la premiére pensée de Jeanne fut de décliner 
l’invitation. Mais á quoi,cela aboutirait-il? Pas áéloigner 
le personnage, á coup súr, s’il avait l’lntention de reve­
nir sur cette fatale soirée de leur rencontre á la Maison 
Dorée. Mieux valait bravertoutde suite l’orage, accepter 
son bras, et, s’il faisait une allusion quelconque á cette 
rencontre, nier hardiment, refuser de le reconnaitre et 
se teñir pour otfensée de ses propos.En pareille situation 
le devoir d’un galant homme est tout tracé : il se tait et

y  4

[ ij Voir les numéros des 23, 3o Juillet, 6, i3, 20, 27 Aoút, 3, 10, 17, 24 Septembre, i "  8, i5, 23, 39 Octobre, 5, I2 ec 19 Novembre 1892,
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568 L ’ A RT ET LA MODE.

se retire. Maisvoilá ! leprince était-il un galant homme?
Léon n’avait ríen perdu du trouble et de Témotion 

que la présence de Tinconnu avait fait naltre chez Jeanne. 
II regardait curieusement celui-lá. Qu’était ce persou- 
nage, jeune,élégant, distingué, paraissant appartenir au 
meilleur monde, et dont la soudaine apparition plon- 
geait la comtesse dans un si grand émoi? Un amoureux 
de París, sans doute!...oh ! un amoureux évincé, mais 
tenace, persévérant et fat, ayant pris quelque inno­
cente coquetterie comme un encouragement.

De la coquetterie ! .. Ah ! combien Léon eút été heu- 
reux d’avoir á pardonner quelque chose dans cette voie 
asa femme ! Mais Jeanne, c’étaitl’impeccable par excel- 
lence, ce qui n'empéchait pas le comte d’Orvault d’ou- 
vrir son cceur á la jalousie.

Bien bizarre, bien égoiste, bien vanileux, Tétre hu- 
main !

La comtesse, aprés un inslant d’hésitation, décidée á 
jouer le r6le qu’elle venait de se tracer, se leva el glissa 
son bras souscelui du prince. Tous les deux s'élancérent 
dans la valse. Les premiers pas furent silencieux. Jeanne 
se rassurait. Le prince ne l’avait pas reconnue. C'était 
par hasard qu’il s’était adressé á elle. Mais, blentót, il 
se fit une sorte de temps d’arrét dans la danse; le 
prince reprit le bras de Jeanne et la conversation s’en- 
tama :

— Avouez, madame, lui dit-il, que votre premiére 
pensée a été de répondre á ma demande par un refus!

Ces paroles étaient en quelque sorte une déclaration 
de guerre, mais Jeanne l’avait prévue, cette attaque, et 
était préte á la défense — une défense désespérée.

— Un refus 1 répliqua-t-elle. Qui vous fait croire?...
— Le passé 1
— Quel passé?
Et elle le regardaitbien en face, avec la bravoure d’une 

femme qui est sans peur et sans reproche. Le prince ne 
fut nullement déconcerté de cette atlitude. II reprit:

— Puis-je croire, madame, que notre rencontre n’a 
laissé aucune trace dans vos souvenirs?... Quant á moÍ, 
il m’a suffi de cette unique rencontre pour que votre 
personne soit toujours présente á mes yeux.

— Je  ne sais, monsieur, á quelle rencontre vous faites 
allusion... II se peut cependant que vous m’ayez été pré- 
scnté dans quelque salón parisién ; mais si réellement 
il y a eu présentation, excusez-moi, je Tai oubliée.

— Et mon nom aussi?
— Votre nom et votre personne, oui, monsieur.
— Mon nom ! vous ne l’avez entendu qu’une lois, 

sans doute, mais dans des circonstances telles que j’a- 
vais le droit de penser que vous en garderiez le sou- 
venir, ainsi que de la maison oú j’ai eu Thonneur de vous 
voir. Vous plait-il, madame, que je vous rappelle mon 
nom et celui de cette maison?

— Volontiers, monsieur.
— Je  suis le prince X ... et le salón — il appuya sur 

ce mot — daos lequel nous nous sommes vus était un 
cabinet particuller de la Maison-Dorée.

Jeanne, calme, tres digne, n’eut aucune révolte.
— A coup súr, monsieur, répliqua-t-elle, vous étes le 

jouet d'une illusion et moÍ la victime d’une ressemblance. 
Je  vous affírme qu'avant ce moment je n'avais jamais 
entendu prononcer votre nom. Quant au lieu dont vous

parlez, quoique provinciale, j ’ai assez vécu á Paris pour 
savoir que c’estun restaurant du boulevard des Italiens ; 
mais j ’ajoute que mon mari ne m’y a jamais fait 
diner.

Avait-elle besoin d’ajouter autre chose? Non! Des 
qu’elle n’était point allée avec son mari au restaurant de 
la Maison-Dorée. il était inutilede se défendre d’y avoir 
été seule. Le prince la regarda quelques instants en 
silence et, secouant la téte d’une fagon négative, d it ;

— Non. madame, non 1 je ne suis pas le jouet d’une 
illusion et vous n’étes pas victime d’une ressemblance! 
C’est vous, bien vous que j’ai trouvée, seule, une nuit, 
dans un cabinet particulier de la Maison-Dorée, c’est 
bien vous qui...

Jeanne l’interrompit violemmcnt.
— Preñez garde, monsieur, que vos paroles ne de- 

viennent une ofíense !... Savez-vous qui je suis ?
— Non, madame.
— Jeanne de Qucral, comtesse d’Orvault! dit fiére- 

ment la jeune femme.
Et en méme temps son regard semblait défier le 

prince. Mais celui-ci, sans s’émouvoirde ces fa9ons hau- 
taines, répliqua :

— L.aissez-moi, á votre exemple, répondre par ces 
mots : Qu’importí: votre nom ! .. Peut-étre ne vous sou- 
venez-vous pas non plus dans quelles conditions et á 
propos de quoi ils sont sortis de votre bouche; en ce cas, 
je m’empresserais d’étre plus explicite et...

— Et moi, dit audacieusement Jeanne, j ’exlgerais que 
ces explications fussent données en présence de ^\. le 
comte d’Orvault, mon mari. Veuillez me condaire vers 
lui.

Le prince sembla hésiter un moment, puis, offrant 
son bras á Jeanne, il répondit;

— Soit, madame!
Et comme ils se trouvaient á l’extrémité du salón et 

que la foule était nombreuse, le retour se fit assez len- 
temenl.

— Votre cceur vous trahit, dit le prince tout bas a 
Jeanne; ses battements précipités sont autrenient clo- 
quents que vos dénégations. Mais tranquillisez-vous, 
madame, le prince X .. est un galant homme, et, en pré­
sence du comte d’Orvault, sa bouche restera muetie. 
Toutefois, sachez-le bien, vous ayant relrouvée alors que 
je désespérais de vous revoir jamais, pour rien au 
monde je ne consentirai á vous perdre de nouveau.

Ils étaient arrivés en face de Léon. Jeanne dégagea 
son bras et reprit sa place á cóté de son mari.

Le prince, s’étant incliné de la fagon la plus cérémo- '¡o 
nieuse, se perdit aussilót dans la foule.

11 était bien difíicile á Jeanne de cacher á son mari 
l’angoisse qu’elle éprouvalt des paroles mena^antes du 
prince. II s ’en aper^ut bien vite et, sans vouloir l'inter- 
roger á propos de l’inconnu, Íl lui d it;

— Vous étes souffranle, Jeanne!
— Oh! un simpleétourdissement .. j ’avais perdu l’ha- 

bitude de la'valse et ses mouvemenls rapides, joints ala 
chaleur, m’ont causé un certuin malaise... mais c’est 
passé, ajouta la comtesse, s’eíTor^ant de sourire.

— Voulez-vous rentrer?
— Non!
Sans doute le prince la guettait. Rentrer immédiate-

V
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ment, c’était faire preuve de crainte, un aveu dégulsé. [ 
Non! non ! elle voulaitlutter jusqu’au bout, le défierpar 
son attitude tranquüle, son indiíFérence, et apporter 
ainsi le doute dans son esprit. Ayant échoué dans cette 
premiére tentative de reconnaissance, il hésilerait á 
pousser Ies choscs plus loin, et elle se trouverait débar- 
rassée de ses obsessions. Au surplus, il n’avait aucune ' 
preuve contre elle, cet homme 1 En présence de ses éner- I 
¿■ iques dénégations, quelle valeur pouvait avoir une 
vague ressemblance? Aucune, á coup súr! Lui-méme I 
conviendrait qu’il s’était trompé et abandonnerait ses 
poursuites. L ’áge de Jeanne, sa condition de femme , 
mariée, son état social devaient méme suffire pour la 
disculper aux yeux du prínce d’une accusation au de- | 
meurant bien invraisemblable. ¡

Peu á peu ses craintes se dissipaient et une lointaine 
esperance la caressait. Laquelle ? Elle n’osait la formu- 
1er; maís ii luí suífisait, croyait-elle, de traverser sans 
aucun autre incident fácheux cette phase aigué de la 
situation pour que l’avenir luí apparCit moins sombre. 
Elle était próte au pardon, á Toubli, pourquoi Léon 
n’aurait-il pas la méme générosité? Ah I il y avait l’aveu, 
Taveu si redoutable !... Oseralt-elle jamais s’y résoudre, 
descendre de son pleln grc du piédeslal oú la plagaient la 
coníiance, la considération ct l’amour de son mari?... II 
le fallait cependant !

Les danses se succédaient et l’orchestre faisait enten- 
dre les premieres mesures d’une nouvelle valse.

— C’est bien vrai que votre malalse est dissipé ? de­
manda Léon á sa femme.

— Si vrai, répondit-elle, que s’íl vous plalsait de valser 
avec mol, jem e risquerals á affronter une secunde fois 
la danse et la chaleur.

Valser avec sa femme, la teñir dans ses bras, sentir 
son coeur battre contre le sien! c’était une joie qu’il 
n'avait pas goútée depuis longtemps.

— C’est sérleux, ce que vous me dites-lá? fit-il.
— Tres sérieux. Vousrefusez?
— Pouvez-vous le croire!...
E t d’un geste rapide,comme autrefois il enlaja amou- 

reusement la taille de Jeanne.
Celle-ci, bercée par le rythme musical, ferma un ins- 

tant les yeux; mais bien vite elle les rouvrit; l'ennemi 
était lá, á ses cótés, guettant une faiblesse, une défall- 
lance, prét á la saisir comme uueproie qui lui apparte- 
nalt. L ’audace seule pouvait la sauver. Elle en eut. 
Deux fois, dans le tourbillon de la danse, elle effleura 
de sa robe le prince X ..., et dans ces rencontres, tandis 
qu’elle souriait á son mari et se soudait plus intimement 
á lui par le rapprochement, son regard, fier, hautain, 
semblait défier le prince.

Et celul-ci, I’ceil enflammé par le désir, murmurait:
« Mariée !... Comtesse!... est-ce possible I... Eh! que 

m’importe!... Elle a étéá moi... je la veux... je Taural! «
Ah! si Jeanne eút pu lire dans la pensée du prince, 

elle eút compris tout de suite que le drame n’était encore 
qu’á son debut.

(A  sm 'vrd.J A rmand L a p o in t e .
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Chez leur grand'mere.^Sur les meuble», sar les gennux, 
par terre, un peu partout, éparpillées .. tout un stock de 
gravures prises dans les meilleurs ¡ournaux... Vraiment 
curieuse, cetle analogie entre les toilettes d'aujourd'hui et 
telles si ancienncs des mamans de leur triare — soíxante 
années! — le )ol¡ i 83o, aux silhouettes évoquées, si ravis- 
santes...

< Attends^tu vas voirI..>— et les cotnparaisons avec les vieilles peiites modes, 
cherchées et retrouvées dans les tiroirs á papiers jaunii et á ñeurs saches qui 
sentent le souvenir... « C'est abaolument 9a! hoin, les manches, tu vois ? et les 
bas de ¡upes!... les bas de jupes, crois-tu?... les petits macliins farfouillés... >

Robo de peau de 
soie bl.Luciie, gainie au 
cor-age d'un voiaiit oe 
guipu.e tombant sur un 
orapé de vclours éme- 
raude retenu par une 
boucle d'acier lailié. Has 
de jupe fait de feuilles 
en veiours rosc. bordees 
de zibeiine. appliquées 
sur la robe par in­
di oits; gros choux de 
linón rose.

Robe de broché “  bleu bluet ” 
í1 ll.-urs pál 6 — irbs culldiite. sans 
ceintur** s’olargissa it vers le c>as. 
Trois rangs de zibeiine tournent autour  du corsage et une denietle 

^̂ ***̂ - haut volant. Manches 
di veiours blanc galnniié d'aciei • 
pli «n veloui's blou.

V .  ' - w

Robe de drap brun capucin; 
grand collet de veiours brun foncé, 
oescendant en poiote devant, dans 
une ceinture en mailles de fer clou- 
lées de tu^quoi^es; dans le bas de 
la jupe et au collet, gamitare de 
fourrure ; les manches sont rete­
nues par trois bracelets en mailles 
de fer et en turquoises.

ü>í:

Corsage et haut de jupe en pékin 
rayé mauve et vert d’eau; bouil- 
lonnés de linón Jonquílle auiour du 
décolleté et descendant jusqu'aux 
volants qui sont en soie jonquille 4 
reflets argentés. Manches de gaze 
noire éioilée de jais.

'A

Robe de peau de soie >ert d‘eau'; manches 
couries, formees de volants de crépon blanc- 
écharpe de meme crépon blanc tombant et sar.’ 
riRSiint la lupe en bas. Ruban de veiours ver» 
d eau croisant le bouillonné....._
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Suzon. — Dcssin de J. C araüd.

MARIAGE
D ’A V A N T -IIIE R

Luchan, le . . .

T ’écrire, ma toute b elle! que 
me demandes-tu lá? Une chose 
que les jeunes filies se promcttcnt 
au couvent oü Ton n'a ríen á faire. 
Aprés les noces c’csi différent: le 
temps file, filel Mon Dieucomme 
le temps file ! II me semble ctre 
encore dans ce rapide de Bor- 
deaux qui m’a enlevée aux recom- 
mandations de petite mere, et qui 
allait le diable I

Tu veux mes impressicns > 
J\'.ais il faudrait des pages pour 
les rediré et puis des pages en­
core. On en a du matin au soir des 
impressions, dans le mariage, et
aussi du soir au.....Qu’est-ce que
¡e dis? Avec ces plumes d’hóiel 
on ne sait ce qu’on écrit. Et cette 
enere! Du cirage qui aurait la 
jaunisse.

Enfin, depuls huit jours cha- 
cun m'appelle Madame.

Madame ! Un mol bien majes- 
tueux pour mon nez en trom- 
pette. II me semble qu’on me jette 
sur le dos le chále de l'lnde de 
ma tante des Pavanes. Madame ! 
C’est laid, décidément. Ma con- 
derge s’appelle aussi Madame : 
madame Pitois.

jaeques est de mon avis. II 
irouve « Madame » absurde. Aussi 
il a des mots á lui, de jolis mots 
qui carcssenl et chatouillent. Oui, 
ma belle, il me donne des peiits 
noms de béte. Eh bien ! dans sa 
bouche c’est charmant. Tu sais, 
Jaeques est un peu enfant malgré 
sa grande moustache.

Le voilá justement qui m’ap- 
pelle. — Oui, mon ami, oui! — 
II dit que nous manquerons le 
train. Par exemple! Nous avons 
trois quarts d’heure !

Ah ma pauvre mignonne, c’en 
est fait de ma lettre I... — Voyons, 
Jaeques, sois sérieux. — Figure- 
toi que Monsieur ne peut me voir 
écrire sans me meltre des baisers 
sur la nuque: c’est, affirme-t ti, 
la faute des cheveux blonds. Alors 
moi je ris, c’est nerveux. II adore 
cela. Voilá ce qui arrive quand 
on e s t« Madame » et tres blonde. 
Je  jurerais que Madame de Sé- 
vigné était bruñe. Blonde elle eüt 
moins écrit.

C’esi peiit-étre inconvenant de 
te parler ainsi á loi, une demoi- 
selle. Mais avec touies les choses 
qui sont tres mal la veille du ma­
riage et bien le lenderoain, on ne 
sait plus.

Mais j’entends tes questions. 
Je  voispiaffer ton impatience. Ce 
que cest que le mariage ? C’est... 
une chose tres difficile á dire. II 
n’y a rien de béte comme de trou- 
ver une bonne définition. Es- 
sayons pourtant: figurc-toi que 
tout á coup tu mets des lunettes 
bleues, les choses prennent aus- 
silól une belle couleur d’azur, des

'Vd
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tons d'une tendresse infinie. Ce n’est pas le ciel tout á fait, 
mais ce n’est plus la terre. Eh bien! c’est un peu cela, le ma- 
riage. Comme cela doit semblen triste d’éire veuve et de pendre 
ces chéres lunettes-!á.

Tu veux que je te raconte tout. Voyez-vous, Mademoiselle 
rindiscréte ! Tohí serait trop, ma belle.

Parlons du trousseau, un amour ! Des robes á habiller une 
princesse de féerie, du linge léger comme de la brume, une 
brume qui seniirait la verveine; des rubans, des dentelles. Ma 
vieille Ursule prétend qu’on est damnée avec du linge comme 
cela.

jaeques ne trouve ríen de trop beau.
Tres beau également, mon mari, pas joli.joli, mais distingué. 

Et fort 1 11 porte á bras tendu dix kilos. Ce que j ’adore c’est sa 
mouslache fine et longue qui se hérisse quand il se fáche.’Avant 
notre marlage, il la portait tombante, maintenant il la reléve, 
tel est mon bon plaisir. Par exemple il est un peu chauve, pas 
tres, mais assez. Avec la décoration cela va bien. Les facteurs 
dans les ganes l’appeUcni: Mon capitaine. .

T'ai-je parlé de ma toilette feuille monte? Une trouvaille 1 
Imagine-toi un corsage.....au fait tu verras cela.

Les montagnes aussi 
m’ont ravie. 11 y en a 
de vertcs, jolies comme 
celles de notre Norman- 
die. d ’a u tre s  to u tes  
blanches, pareilles á des 
sorbets, entourées de pe- 
lits nuages qui ont l'air 
de houppettes. J ’ai fait 
six heures á cheval. Ma 
b éte  s ’ a p p e la it  Ger- 
trude, comme la sceur 
assistante, tu te so u - 
viens>..

On fa it  d es c o s -  
tumes d’excursion trés
seyants.....  Par exemple
á la gane de Dax, le buf­
fet était detestable, mais 
en voyage... comme á la 
guerre! MoÍ d'abord je 
sais voyager, Ja e q u e s  
l’avoue. Ainsi j‘ai hor- 
reur des bagages : qua- 
tre malíes se u le m e n t 
a%'cc huit costumes et 
six douzaines de chaqué 
chose.

Mais assez de bavar- 
dages! J'ai,vois-tu, chére 
m ign o n n e, un¿ cho'c 
trés grave á te dire.

Tu crois que le soir 
du mariage, nous avons 
pris le train de Bor- 
deaux. Tout le monde 
l’a cru aussi. Eh bien l 
il n’en est rien. C’esi á 
Saint-Germain que nous 
avons été ! Une idée de 
Jaeques qui n'aime pas 
les nuits en chemin de 
fer.

En a r r iv a n t , nous 
nous mimes á souper.
S o u p e r !  E n co ré  une 
chose qui n'est pas bien 
avant, mais qu'on per- 
met aprés. Un petit sa­
lón, figure-toi, tout ca- 
pitonné de salin bleu 
qui scnlbit le -v in : il 
parait qu'on y jette du 
Champagne. L e  me-

5*

o  IcL

‘il io

nu commandé, Jaeques s’éloigna pour visiten la chambre.
Alors le garlón, un grand diable que Jaeques appelait Cy- 

prien, s’approche familiérement et me d it :
— C’est lapremiére lois que vous venez?
— Mais oui, Monsieur Cyprien, mais oui.
— Eh bien, faites casquer le vicomte, 9a lui plaitl
— Vous avez dit casquer ?
iMais Jaeques ouvrit,laporte,et Cyprien, redevenu trés grave, 

se mit á conjuguer le menú : un turbot hollandaisc, un canapé 
d’alouettes qui va bien...

Je  n’en ai pas su davantage.
Le lendemain, je suis allée chez le libraire acheter un 

dictionnaire. ti n’avaitque des abrégés: cas^i<er ne s ’y trouvait 
pas.

Alors n’y tenant plus, le soir j’ai dit á Jaeques:
« Mon ami, je vous veux trés heureux. Vous aimezá casquer. 

Ne dites pas non, je le sais. Eh bien! casquez, je vous en pric, 
casquez avec votre petite femme 1 »

Si tu avais vu la tete de mon vicomte 111 a nié d’abord el 
puis s’est fáché; il avoulu savoir.

Alors j’ai tout avoué. Cela l’a beaucoup fait rire. Cyprien est
auvergnat, m’a-t-il dit, 
et casquer est un mot de 
patois.

J ’ai des doutes. Si 
Jaeques avait menli, s’il 
me trompait! Tired'em- 
barras ta petite Edmée. 
Achéte un dictionnaire 
le plus gros, le plus 
cher, il y va de son bon- 
heur et du m ien ; tu 
chercheras casquer, par 
un C, au besoin tu pour- 
ras voir aux K \ mais C 
est plus probable.

Ecris poste restante 
\  /  // / / ^  á Barcelone.

Mais, j’y songe, si 
c’est de l'Auvergnat, le 
mot n’est pas au dic­
t io n n a ire . En ce cas, 
cherche ailleurs. París 
est rempli d’Auvergnats. 
Au besoin questionne 
ton charbonnier.

Ja e q u e s  m’appelle, 
s'impatiente. — Ouiché- 
ri, fáche-toi bien ! C’est 
gentil un homme qui se 
fáche.

Je  jette mille baisers 
dans l ’envcloppe.

/

li ’ \

1^ '

/ Ta grande petite amie, 

Edm. des Esbrouflettes.

Pour copie conforme : 

Carolus B r ío .

'■i'

Robe de soir, en gaze de soie vert Empire, brodée de paillettes d'ar^ciu; 
garniture de roses souíre dans le bas de la jupe et aux manches; ceiiiture 
tormée par des bandea brodeea; volam retombant autour du décollet¿.
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CHRONIQUE MONDAINE
Ce radieux été de la Saint-Martín, qui nous ménage peut- 

étre un rude hiver, a permis du moins aux jolies mondaines de 
commencer leurs promenades au Bois. Files avaient, au pavillon 
de la Ville de París, une halte toul indiquée, avec I'Exposition 
des Chrysanthémes; et puis, emportées par leurs trotieurs fou- 
gueux, renversées, malgré la brise piquante, sur le coussin de 
leurs victorias, elles filaient par la longue avenue des Champs- 
Elysées, les joues roses, le leinl fleuri, et Ies yeux tout humides 
de fraicheur matinale.

C ’est ainsi que le crayon du chroniqueur notait au passage 
la comtesse de la Blatterie, la marquise de Castellane, la com- 
tesse de Montebello, la duchesse Decazés, la vicomtesse de 
Gironde, la princesse Ruspoli, la baronne de Rothschüd, la 
comtesse de Maillé, la princesse de Sagan, la comtesse de Gal- 
liíTet, la duchesse de Morny, etc., etc.

Dans ce tourbillon d’élégance, les jolis visages se saluaient 
avec une flatterie dans le sourire, Ies lévres roses s ’animaienl, 
et les réflexions échangées de parí et d'aulre roulaient sur de 
tout autres sujets que la Chambre ou le Panama!...

Comme dérivalif á cette odieuse politique, les femmes ont, 
parait-il, arraché á leurs maris la promesse de donner de 
joyeuses fétes, cet hiver. S'ii faut en croire les indiscrétions sur- 
priscs de l’aílde des Poteaux á l’allée des Acacias, les deux fau- 
bourgs allumeront leurs lustres de bonne heure, et les bals 
égaieront la morosité des esprits soucieux.

Voici déjá qu’une grande féte milliaire est annoncée á 
rOpéra. D'autres projets, plus séduisants encore, se forment 
pour le milieu de décembre; et aussitót aprés les fétes du jour 
de Tan, les soirées musicales et dansantes battront leur plein. 
Plus que jamais, la comédie de salón, la charade et les ombres 
chinoiscs seront á la mode. Car.elles ont conquis une place 
d’honneur sur les programmes des divertissements mondains,

ces intéressantes ombres chinoisesi Elles sont propices aux 
douces confidences, favorisent les eniretiens discreta, et permet- 
tent, avec leurs enchantements, leur magie et le reste, de vivre 
un instant en réve dans l'idéal...

C’est bien ce qu’a compris le peintre Héctor de Calléas, qui 
vient, avec le concours du poete Ernest Depré et !e maestro 
W. Marie, d’offrir, en Nivernais, au cháteau de Mouron, un de 
ces atirayants spectacles. Ses tableaux, pendant deux heures, 
ont tenu Tasscmblée sous le charme; et pendant que dans 
l ’obscurité presque compléte du grand salón, rutilaient au scul 
reílet de la lumiére scénique la rosée des diamanta sur les che- 
velures parfumées et les agrafes sur les blanches épaules, il a 
fait passer devant les yeux éblouis de l’assistance les scénes les 
plus étourdissantes qu’on puisse imaginer ; cascades de sources 
argentées, horizons bleus, sites enchanteurs, etc...

Le poéte Depré avait improvisé pour la circonSlance une 
poésie expücaüve d'un charme rare; et á la musique des vers se 
mélait la mélodie du maestro, qui a bercé ses audileurs sous la 
caresse de son archet.

Signalons dans l'assistance : M“ ® et M”® de Rémusat, le 
barón de Balorre, le comte de Choulot et la comtesse de Chou- 
lot, née de Chabaud-Latour, le vicomte d’Anchald, le marquis 
et la marquise de Razilly, le comte et la comtesse de Pracontal, 
M. et du Colombier et tant d'autres, de beauté fascinatrice 
et de gráce souveraine...

Ajoutons que pendant son séjour au Cháteau de Mouron, le 
peintre Héctor de Calléas a fixé sur une miniature adorable les 
traifs de la raaitresse de maison, la baronne Pierre de Bour- 
going qui, par son éclatante beauté et son extréme bienveil- 
lance, témoigne qu'ellc est la digne filie de la baronne Philippe 
de Bourgoing.

Paul Bonhomme.

A TRAVERS LES THÉATRES
A rOpÉRA, Samson et Dalila. — On sait comment fut inau­

guré, un soir, le Théátre Lyrique de l'Eden — ce malheureux 
Edén, dont, je le crains bien, il n ’y a rien á faire que... faillite — 
par l'ouvrage de Saint-Saéns qui avait primitivcment triomphé 
á Rouen. La musique de Samson et ^Balita tient le milieu entre 
l’oratorio et l’opéra. Dans les scénes les plus passionnées, elle 
se rapproche nécessairement de celui-ci. Quant á Torchestration,. 
c’est une puré merveille. Ecoutez, par exemple, la Danse des 
préíresses de Dagon, que M. Colonne a fait si souvent applaudir 
á ses concerts avant de la cónduire comme chef d’orchestre de 
rOpéra, et le ravissant accompagnement du chceur des Philis- 
tiñes : « Voici le printemps nous porta.nt des fleurs », Tune des 
perles du premier acte qui se termine sur l’hymne plein de ca- 
ractére, par lequel Samson entraine les Hébreux...

Tout le second acte est traité d'une faíjon absolument remar- 
quable. 11 contient l’air de Dalila, le dúo de celle-ci avec le 
grand prétre et surtoui le dramatique dúo d’amour qu’on a re­
demandé d’enthousiasme á Deschamps-Jehin et á M. Ver- 
gnet.

Le lamento de Samson tournant la meule, entremélé du 
« choeur des Hébreux injuriant le captif, ouvre pathétiquement le 

troisiéme acte, oü se placent des danses orientales d'une éton- 
nanle variété de timbres et dont Tentrain et la couleur viennent 
Irancherfort heureusement sur l'cnsemble un peu sévére de la 
belle partition de M. Saint-Saéns. Grand succés pour la déli- 
cieuse mise en scéne de ce ballet, oü M*'® Laus, aux jambes ad­
mirables sous sa transparente jupe noire inondée de perles, 
conquerrá tous lessuffrages des abonnés.

Pour interpréter le chef-d'ceuvre dramatique de M. Saint- 
Saéns, le directeur de l'Opéra a naturellement fait appel á ses 
meilleurs arlistes, Vergnet et M“® Deschampa, pour qui marque- 
ront, dans leur brillante carriére, les importantes créations de 
Samson et de Dalila; Lassalle, dont nous n’avons pas besoin de 
rappeler les succés qui précédérent sa composition du grand- 
prétre; M. Fournets, enfin, qui dans l'air trés difficile d’Abime-

lech, satrape de Gaza, a fait apprécier sa belle voix de basse 
chantante. «» »

A LA CoMÉDiE-FRANqAiSE, Jeati Darlot. — Le délicat poéte de 
Beaucoup de bruit pour rien, cette heureuse adaptation shakes- 
pearienne que nous applaudimes á l’Odéon, M. Louis Legendre 
nous donne, cette fois, un drame réaliste, ou du moins qui se 
passe dans un milieu essentiellement réel : chez des ouvriers. 
II a voulu, dit-il, faire une ceuvre de simplicité et devérité, dont 
¡es éléments lui avaient été fournis par une « histoire arrivée ». 
11 en a, paralt-il, connu les personnages, se contentant d’en 
changer les noms el les professions, et gardant le cadre qui, 
d’ailleurs, était nécessaire pour la péripétie finale. Le plus ardu 
pour l'auteur, qui avait á représenter de petites gens, était de 
rester simple pour demeurer vrai, de faire sincére — et en 
méme temps de ne point tomber dans la vulgariié. Vous voyez 
queis soins á dü mettre M. Legendie á son « écriture », comme 
on dit aujourd'hui

Sous le titre á'Une femme qui sejeite par la fenclre, le bon 
Scribe a jadis écrit un vaudeville qui, par le temps qui court, 
n’a que peu de chance d’étre repris. M. Louis Legendre a donné 
á la Comédie « Un homme qui se jette par la fenélre », sorte 
de réduction Collas de la Déle humaine de Zola, petit mélo- 
drame populaire d’un « vieux jeu et d’un « convenu » faits pour 
décevoir ceux qui, la bouche enfarinée, étaient venus pourvoir 
la curieuse introduction du Théátre-Libre au sacre Théátre- 
Fran^ais. N’y cherchez ni étude de caractércs, ni peinture de 
moeurs : c’est une simple esquisse tout au plus, un coin d'hu- 
manité, la mise á la scéne de fa<;on trés adroite et en fort bon 
style.du reste, de trois actes rapides et si rondement menés 
qu’iis ne laissent pas au spectateur le temps de s’apercevoir qu’il 
n’y a rien la qu’un banal fait-divers.

Et puisque tout cela est si « sommaire b, je demande la per- 
mission de ne pas insister davanfage sur les qualités et les dé- 
fauts de cette menue piéce á laquelle la Comédie-Fran9aise a
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portée par M“ * 
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prété ses meilleurs ariisles. Jean  Darlot vaut du moins par Tin- 
terprétalion, qui esl de tout premier ordre.

On a longuement acclamé M. Worms qui nous a permis, 
dans cette soirée, pour lui Iriomphale, d’admiier son admirable 
souptesse detalent. II nousdonne merveilleusement Taliure de 
1 ouvrier gaffeur et bourru, dont Ies lévres ne peuvent exprimer 
les trésors de bonté qu'il a dans le cceur. II a eu des élans de 
passion et de désespoir tellement vrais qu’ils ont soulevé toute 
la salle. M"® Bartet, aussi calme que Jean Darlot est bouillant, 
apportc au role de Louise sa distinction naiive et son adorable 
chasteté. Pauline Granger avait déjá joué, dans Denise, le 
role d une mére dont la filie a fauté. Elle excelle en ces person- 
nages faits d’émouvantc tendresse et de touchante indulgcnce. 
M. Albert Lambert est un élégant séducteur, et M. Leloir est 
cxcellent dans le role du propriélaire vautour et polisson.

*
•  *

Au V a u d e v i l l e , Les Paroles restent.— Pourquoi « comédie», 
puisque la loile lombe, au dernier acte, sur un cadavre ? Peu 
importe, d’ailleurs, le nom qu'on voudra bien lui donner: la 
piéce de M. Paul Hervieu est la premiére bataille dramatique li- 
vrée par le « jeune et brillant» romancier.

Bataille honorablement gagnée devant une salle de premiére, 
oü, nous pouvons le dire, le subtil et délicat auteur de Flirt 
et de VInconnu n’avait guére que des amis. Que si, devant le 
vrai public, les représentaiions suivantes ne donnaicnt pastout 
ce qu’on peut en attendre aprés cette heureuse soirée, la direc- 
tion du Vaudeville, satisfaite d’avoir oblenu, en ces temps de 
crise théátrale oü les vrais succés se font si rares, deux cen- 
tiémes en un an, en serait quitte pour faire passer un peu plus 
tót les irois actes que MM. Blum et Toché destinen! á la rentrée

du comique Hittemans, et que, dans la craínte de se trouver 
fácheusement pris au dcpourvu. le prévoyant AV Garre fit ré- 
péter concurremment avec les Paroles restent.

Sujet banal — si banal mémequ'il peut sembler enfaniin — 
traite en un dialogue si compliqué qu'il devient obscur, si pré- 
cieux qu'il nousparait hon iblcment prétenticux. J'ai.sans doute, 
le goüt trésvulgaire ; mais en dépit des fidéles amis de M. Her­
vieu qui n’ont pas craint de le comparer á Marivaux (excusez du 
peu !) j'ai peine á trouver excessivement spirituels ces éternels 
discurs de ricns. je professe une sainte horreur pour ces in- 
supportables chercheurs de petite béte, et je crois tres sincére- 
ment qu'il faut attribuer le succcs du premier soir, non point 
tant au « don du ihéátre » qu'aurait fait deviner le jeune auteur 
qu'á l'intéressante interprétation de M“'* Brandés.

M"® Brandés, qui faisait tout ensemble sa rentrée au Vaude­
ville et sa sortie, puisqu’elle est, de nouveau, retenue parle 
Tbéatre-Frangais, nous est apparue plus minee, plus svelte et 
plus jeune que jamais. Elle était jadis un peu séche et tout d'une 
piéce; elle est maintenant pleinc de gráce et d'émotion sincére; 
elle nuance avec délicatesse; en un mot, son talent s'est heu- 
reusement assoupli, et la Régine de M. Hervieu a été pour tous 
une charmante révélation.

M. Fierre Berion (encore une rentrée) préte au role du mar- 
quis de Nohan la chaleur qu’on lui connait. M. Vaibel veut étre 
un diplómate trop disiingué : c’est sans doute pour cela qu’il 
alourdit le role du barón Missen. M. Candé, au conlraire, 
éclaircit et égaie avec infiniment de tact et de désinvolture le 
personnage épisodique du commandant de Ligueuil. M. La- 
grange débite avec bonhomie les turlupinades que l'auteur a 
jugé á propos de' mettre dans la bouche du docteur Dubois du 
Cher dont il a fait un vrai Pasquin.
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£<T XjA  DAODEi) p a r  u n e  co n v e n t io n  a v e c  la  O om p a g n ie  g én éra le  T ra n s a t la n t lq u e , e s t  m is  c lia q u e
sem a in e  á  b o r d  de to u s  le s  I ja te a u x  de la  O om p agn ia .

f
L A  P A R F U M E R IE  D ü  CONGO

Nous rappelons á nos lectrices que la Poudre Congolane est 
la seule bien adhérente, invisible et sainé; que l’Éxirait du 
Congo, pour le Unge et le mouchoir, est le plus délicieux des

parfums connus. En vente, 4, place de l’Opéra; en province, 
chez vos fournisseurs ordinaires.

CHRONIQUE FINANCIÉRE

i -

Au point de vue financier, la semaine qui vient de s'écouler 
a été sans intérét; mais au point de vue financier devant les 
pouvoirspublics et les Chambres, nous pouvons déclarer qu'elle 
a été grosse d'intérét et d'émotion.

Revenant á la Bourse, déclarons que rien ne semble indiquen 
une reprise d’aífaires avant quelque temps. l/Epargne doit done 
atiendre forcément que quelque opération nouvelle apparaisse 
sur le marché afin de pouvoir s’utiliscr d’une fa90n convenable 
et rémunératrice.

Mais d’ici lá, il s’écoulera peut-étie un temps que nous ne 
pouvons determiner, et c’est la stagnation complete qui régne 
sur la place.

En huit séances, on n’a pas varié sur la Rente dedix centimes. 
On demeure á 99,52 1/2 contre 94,45 cours auquel nous lais- 
sions la Rente samedi dernier.

L ’inactivité que nous constatons est due en grande partie au 
désintéressement de la spéculation de toutes aífaires lant inté- 
rieures qu’exiérieures.

Mal impressionnée des l'abord par l’annonce des débats re- 
latifs au Panama, elle a laissé par la suite nos honorables va­
quen á leurs aífaires sans — en dépit des incidents nombreux 
survenus au cours de la discussion — se laisser impressionner 
autrement.

Une sorte de lassitude pese sur le marché et il est á craindre 
que jusqu’aux réglemenls des comptes de novembre, cei état 
de choses se continué. — Ajoutons que la spéculation n’a méme 
)as salué par le plus petit mouvement de hausse la nouvelle de 
a prise d’Abomey. — Néanmoins il n’y a pas de défail- 
ances caractérisées á signaler. Les cours se maintiennent en­

core á un bon niveau, ce qui peut paraitre suffisant pour le 
moment, alors que la spéculation juge á propos, les circons- 
tanccs n'étant guérc favorables, de ne pas engager de nouvelles 
aífaires.

Le 3 0/0 reste á 99,40, l’Amortissable vaut 99,25, le 4 1/2 0,0 
cote 10 $ ,JO.

Les fondsinternationaux ne donnent pas lieu á des remarques 
bien intéressantes.

Les Consolidés anglais s’inscrivent á 97 1/2. Toujours méme 
fermeté sur les fonds égyptiens.- Le 6 0/0 vaut 495,62.

Les fonds austro-hongrois sont calmes. Le Hongrois cote 
96 9/16.

L’Extérieurc d’Espagne est plus faíble á 63 fr. 5/16, á la suite 
de réalisations assez importantes.

La rente italienne est lourde á 93,55.
Le 3 0/0 portugais vaut 24 1/2.
L.es emprunts russes sont termes.
Le Consolidé vaut 97, le nouveau reste á 79,80, l'Orient á 

65,65.
Le Ture reste á 21,67.
Les valeurs de crédit sont calmes.
La Banque de France cote 3,975 fr .; la Banque de Paris est 

plus faible á 690 fr .; on offre la Banque d’escompte á 180 fr.
Le Crédit foncíer se lient á i ,093 fr. en hausse.
La Société générale ne varié pas á 480. Le Crédit Mobilier 

est toujours distance á t20. La Banque oitomane reste á 595,90.
Les valeurs industrielles sont calmes.
Le Suez cote 2,627, 1® Panama 20, le Caz 1,465, la Dynamite 

425.
l.es chemins de fer restent fermes.
Le Nord vaut 1,915, le Lyon 1,539, l’Orléans 1,592 50, le 

Midi 1,345.
Les lignes étrangéres sont stationnaires.
Les Auirichiens coient 633, les Lombarda 218,75, Sara- 

gosse 180, le Nord d’Espagne 157.
En Banque, les transactions sont peu actives. Les cours des 

valeurs internationales restent toutetois assez calmes.
Les valeurs miniéres sont plutói fermes.
Le Rio cote 416,25.

BonconseiL.

.A.I.íCOOXj n  i  ^  i  1 * 0  moindres ma-
de I J  11 ' I I I  L  V "  laises. Souverain contre 

M E N T H E  r i  11 1 1J  I n  RHIJMES, REFROIDISSEMENTS

Eau de toilette et denlifrice exquis. Exiger le nom de RICQLÉS.

POUDRE OPHELIA T A L I S M A N  DE B E A U T É  
IIOUBIGANT, parí., 19, Faub. Sl-Honoré.

La Neige-Georgine, dont la réputation est universelle, con- 
vient surtout aux teints éprouvés par les fatigues au bal, le 
hále des voyages et les accidenta de la maternité. Elle adhére si 
intimement á la peau qu’il est impossible de trouver la moindre 
trace d’artifice.

CONSOMMÉS RAPIDES
On n’emploie pas toujours l’Extrait de viande Liebigcomme 

il serait nécessaire, méme dans ceite préparation cependant si 
courante du consommé instantané.

C’est dans un bouülon de légumes plutót que simolement 
dans de l'eau que doit se faire autant que possible l’adjonction 
du Liebig.

Des légumes, si peu qu’ils aient bouilli et si peu nombreux 
qu’ils soicnt, communiquent á l’eau une fraicheur de goút dont 
le consommé bénéficiera beaucoup. Enfin le sel doit étre dosé 
fortement. Quelques amateurs louent Ladjcnction d’une gousse 
d'ail durant rébullition seulement.

NOTRE PRIM E GRATUITE
Nous rappelons que tout abonnement nouveau á VArt et la 

Mode et tout renouvellement de six mois ou d’un an donnent 
droit á un Bon de Pose gratuit. pour un beau portrait « Salón ».

La réputation croissante de la Photographie Nouvelle (maison 
H. Parant et Cíe, 19 bis, rué Fontainc-Saint-Georges), á laquelle 
nous nous sommes adressés, nous est un sur garant de la par- 
faite exécution et du bon ^oüt de son iravail.

Les bons sontdonnés, a nos bureaux, contre une somme de 
50 centimes pour l'impression des cardes.

BIBLIO GRAPH IE
Georges OuNET^fait paraitre chez Paul O l l e n d o r f e  son nou­

veau román : K ^ e m ro d  et C'® » qui éiait aitendu avec impa- 
tience. C ’esl un livre particuliérement amusant et mouvementé 
dont l'action, se déroulant autour d’un type exquis de jeune 
filie, a pour cadre le monde des grandes chasses et de la haute 
banque.

Chez Ü LLEN noRFF. — M“ ejeanne M a i r e t  met en vente au- 
jourd'hui son nouveau román v Inséparables » oü son obser- 
vation pénétrante et origínale a étudie une des plus curieuses 
situations de la vie contemporaine. C’cst Thlstoire de la lutte 
du sentimentet de Tinlellectualité, placée dans un cadre tres 
neuf et tres vrai.

N O T A .. — II  s e ra  re n d u  co m p te  d e  to u t  o u v r a g e  d on t 
d e u x  e x e m p la lr e s  a u r o a t  é té  d é p o sé s  a u x  Isu reau x  de 
l 'A R T  E T  L A  M O D E .

ESS-ORIZA
A U X VIOLETTESfluCZAR

MAISONS RECOMMANDÉES
pour le Mouchoir. ORIZA-POWDER FO VD FtE de JFilZ Incomparable,Parlomehe-Oriza.L. LCGRAN9,ll,pl.delaBíadeIeioe.| Parlnmeríe-Oriza, L. LEGRAND, 11, Placz de la Badeleice.

MIXTURE VÉNITIENNE pour Cheveux, BROUX, 10, rué St-Florentia {6 Saleas prives poar appliiiations de teiiiínres).

M“‘ I‘»ELLETIER-VID AL, 19 ,  rué de la Paix.

RUBANS, ALPAGAS & SATIN  ETTES
pour fonds de jupe. — P O L O N A I S E S  toutes nuances. 

P H I L I P P E ,  23, rué Saint-Augustin.

L E N T H E R IC Parfumerie des Orchidées, Conseils 
de beauté, 245, rué Saint-Honoré.

Alcool de Menlhe de Ricqlés, 41, rué Richer.

Le Directeur-Gérant: C. CHANTEL.

Ayuntamiento de Madrid



G o m p t - o i r *  g - é n é r * a l  d ’A o l i a t , s
Service de Commission organisé spécialement pour les cAbonnés de 1’A . r t  e t  la . lVfod.6  ”

L'hiver arrive et il faut nous prémunír contre ses rigueurs. Nous nous sommes préoccupés de cette question, et, ayant 
un choix dans les meüleurs systémes de chauffage et d’éclairage, nous sommes á méme de répondre á toutes les demandes en 
fournissant les objets les plus avantageux dans toutes les séries, depuis Tarticle économique jusqu’á Tornement de luxe et de style.

C’est aussi la saison des tapis, des fourrures, des vétements qui doivent garantir du froid et de la pluie, des chapeaux 
d’hiver. Nous nous sommes assuré, dans ces difFérents ordres, le concours de maisons spéciales qui, en échange de notre clien- 
téle, ont bien voulu nous consentir d’iinportantes réductions de prix, dont nous sommes heureux de faire profiter nos lectrices.

Nous avons aussi songé au five o’clock, et nous avons choisi des modeles nouveaux comme tables, Services, verreries, 
sans oublier ce qui doit les accompagner, chocolata, thés, vins et liqueurs.

Nous n’en restons pas moins á Tentiére disposition de nos lecteurs ou abonnés, pour tout ce qui se fabrique, pour tout 
ce qui se consommé.

Adresser tous ordres d’achats, en joignant chéque ou mandat du montant de la dépense á
M. C. CHANTEL, directeur de VAr¿ el la íMode, 8 , rué Ilalévy. — Mettre sur Tenveloppe : S e r v ic e  d es  A c h a t s .

Conditions d'Abonnemeni a ** l’Art et la Mode "

A v ec G-ravure co ’.oriée :
r«rlt

Un A n.......  60  fr.
S ixM ois ... 3a  r 
TroisMois. 17  #

XjeM

'jéatirt.
6B ir. 
3 4  50  
18 25 

A  >/onn<>mentH

É tranfcer

73  tr.
88 B 
20 B

Sans G ravure coloriée  :
r i r l i

Un An.......  5 0  fr.
Six M ois.. 2 6  B 
T roib Mois 14  b

D é p a rl. K iranfter

55 fr. 62  Ir. 
28  5 0  32 B 
15 2 5  17 B

p a r te n t  d u  I* ' d e  c b a q u e  moit».

A  V I S  I ] V l F > O F l T A I V T
Pour c 

d’
somme de i  iranc par 
Tétranger, ou 50 centimes par mois s ’il se rend de Paris en 
province ou de province á l’étranger.

BALMAIN SOEURS, ROBES
Manteaux et Lingerie, 4 6 , rue Sainte-Anne

PARIS 
29, Boul. dCB Itallens.

NOUVEAU PARFUM!

Meiza.Perse
Savon, Extrait 

Eau de Toilette 
Poudre de Riz, Lotion.

in n o n c e s  ile H H . le s  O llicíers H inisteriels.
U A I C n k I  Piiris, rue (i’Orsel, tiS. C* SiJ. 
ITIAIOUN Rev. brtity.330 f. M. á prix 80,000 fr. 
A adj. s. 1 ene. cli. des iiot. de I’aris. le 29 nov, 92. 
S ’adr. á M' Tansaiu), notaire, 65, rue de Turbigo.

MAISON á D C T U I I U C  O /  C* 495“  72(‘iiv. 
París, quai de ü L l n U N C y  u 4 R . b r  15,OlH. 
M. ip .  225,000 f. A adj. s. 1 encli., cb. d. not. Paris, 
leOdécemb. 92. S'ad. a M' Makc, not.,28, r. Boiidy.

á Paris, 50, r. MénümontantTr n i 
R. ll.SOOf. M. á p. 130,0001.1 C llMAISON

París, passageN.-Danie-dc-lá-i 
Croix.IO C‘ 50Ü“ .M.áp.5,OOOf.L#ilUll I PROPte, 
2. r. de Melun. Rev.2,500 f. M. üp. 40,000f. MAISON 
BOURG, méme lieu. R. Laval, 14. M.a p. 18.000 fr. 
Adj s. 1 ench. ch. d.ii. de París, Gdéc 92. S'ad. aux 
n. M*‘ Coiisin et Hussenot, 39 l,r. Hyrétiées, d. d. l’en.

2 n  D n   ̂ París, rue du Cherche-Midi, 91. C* 
r n  U r  2,9Ü0“ . Rev. net 18,75o f. M. í» p.300,o00f. 

H Vi'iconii, 18. C’ SIS". Rev. br. 11,175 fr. M. i  p r .: 
TO.OOCf.Créd.Kf.AAOj.s. 1 ench.ch (lesiiot.deParis,le 
14 déc. 92. S’adr. i  M« Dépinay.iiot. h Versailles. et á 
M 'H atin, 11. á Paris, 231, r.St-Honoré, dép. de l’enc.

D R n D Maistre, 9. C" 498 m. Kag. 11"‘4Ü. M.
r  n  U r  iip.70,000 f. T kuhain cotigu.ábátir, r Uons- 
tance, 14. C« 371"env. Ka<;ades 12"'. M. áp .38,000 fr. 
A adj. s. 1 ench. ch. d. not. de Paris. le 20 dée. 1892. 
S’adresser á M' Fauciiiív, iiotaire, 3, r. du Louvre.

MAISON Al M A D T lt l  G® 4')7“70. Revena 
KUK O " m f t n  I l l l  14,o00f. M.áp. 140.00U f. 

A adj sur une enchére, chambre des notaires de 
Paris, Ie20décembre 92. S’adr. aux not. M” T an.sahu 
et Goupil, quai Vohaíre, 23, dépositaire de l’ench.

u a i A n i i r u e  Rocliecbmiart, 80. Re» .̂ 10.240 fr. 
Iil AI w U N Mise á prix: 100,000 franes. A adj s. 1 
ench. ch. des not. de I’aris, le 13 déc. 1892. S’adr. á 
M. Théry, aich.,43, r. La Rocheíoucauld etaux not. 
M* Thierry, 1 Lagny, el M' Ülanchi;t, á Paris, 
54, rue Elienne-Marcel, dépositaire de í'cnchcre.

■ 1 ■ I A AII á Paris. 81,83 et 85, r. St-Sauvenr. C* 
n iA IO U N  447-37. Rev.br. 22,105 í. M áp.2i0,000:f. 
A adj. s. l ench. ch des not. de Paris, le 13 déc. 92. 
S'adr. k M* SuRHAUi/r, not., 5, rue de Cléry, Paris.

FÍ^PRODUITSCHIIKI IQUES S ó ',fe t
de Seine, 80, ancien 11, dépendaiit de lafaillite de 
M. Mougeolle. A adj. ét. de M* Grignon.n. íi Paris, 
2o, b. St-Micliel,30 nov. 92, á 2 h.M .ap (pouv.ét. b.) 
5,000 f. Loy.d ’av. 2,000í. Gons.2,000f, March.á diré 
d'exp. S'ad. a M. Ozéhé, s ., r. Chrisline.et audit not.

11 Al  e n  II  ̂París. 4, r. de Nice. C® 455 m. env, R. 
ITIA IoU llnet(bail pp'} 3.600 Í.M . a p. 40,000 fr. 
A a<lj. s. 1 ench. ch. des not. de P.aris, le 6 dócem 92. 
S’adr. a M' Liífiíuviuí, not. a Paris. 34. r. Tronchel.
MAISON • D » y  n  A 85. Revena: 22,dtí0 f. M. 
rue des ITIAn l i n d a  pr. 15ü,(:00 fr. A adj. s. 

une enchére, ch. des ooiaires de Paris, le 20 déc. 92. 
S’adr. aux notaires Delorme. r. Auber, 11 el 
G. Robín, bnnl. Sebastopol. 62, dép de, l'enchére.
u  a I A AII a Paris, r. du Banquier, 29 et 3i, et rue 
In A IO U N  Riibens, 1. C"928m. R. éval. 2.460f. M. 
áp. 45.000 f 2*’rerr.etconst.-.r.Cháteau-(ies-Ren- 
tiers, 60.G* 923 m. R. éval. 640 fr. M .apr. 10,000 fr. 
3* Terrain et constr. méme rne 58. Cont. 514 m. R. 
cval. 380 f. NI. a p 7,000 f. 4’ Terrain r. des Chamail- 
lards 16 et 18. C® l.lOOm. Rev. éval. 3t>2 fr. M. a p. 
lU.OOO f. 5® 'i’err. r. Dunois, 31. C® 950 m. Rev. év. 
650 f. M áp. 20.0lí0f. A a<lj. s. I ench. ch. n. Paris,0 
déc.92. S'ail.M*' Lindel, Cou .hau, n. 21, av. Ilalie.
¿TI|A |*<lc M* Fhomagiíot, avoué a París. 
C I U U C 28, m e Joubert.
VENTE au Palais, le 3 décenibre 1892, deiix lieures

O ’U N E  MAISON A PARIS
rue du Bac, n‘ 40

Susceptible d’un revenu hrut de 11,285 fr. 
Mise  ̂ prix: 100,000 franes.

S’adresser audit M* Fromageot et á M. Hébicrt, 
curateur u siiccessions vacantes, demeurant á 
Paris, rue de Ilichelieu, 83.

Maison. r. Diderot.O, anc. r. St 
Louis.R.b.3,97af M áp.SÜ.OOOf. 

n U J I D C II T n il  Maison r. des (,)ii:Ure-Venls, 6.
U n A n C N I U N  Rev. br. 6,(.90 f. M. a p. 55,0d0 f. 
II M IITC  D D E  Propnété rue de la üroix, 3. Con- 
ll  A l l  1 C n  n  C lenance, 600 in. M. a p. 12,CM'0 fr. 
A adj. s' 1 ench. ch d, n. Paris. le 13 décembre 92. 
S'adr. aux noi. M« de Meaux, r. Thérése, 21, et M® 
Fay, me Saint-Klorenlin, 11, dépositaire d ei’ench.

SuccessioD (le M. SANDÜKS, d’AnislenJaii

O N Z E C O L L IE R S D E P E R L E S
Magniñques Bijoux 

DiAMANTS. PIRLES, PIERRES OE COULEUR SUR PAPIER
Vcnlc, t iu lH  lirou o l Kallo 1. 1<ík  ó cí U dw anb re  

Le Catalogue se trnuve chez :

S' -G ERM AIN

M“ Henri LECHAT
c.omnusMiiru ¡iri.^cur 

6, r. Baudin (sq- Monlh‘ *®)
c v n n e .T in u e  ' P n ' ’ í ' c u f / c / - c ,  l e  3 d é c e m b r e  
EXPOSITIONS , p , i i , u , j u e .  l e  4  d é c e m b r e

M. A . BLOGHE 
Expcrl prei la lour d' tpptl 

25, m e de Cháteaiulun 
de 1 I). 
á5h .l/2

CHEMINS DE FEH DE L’OUEST

Atonnements sur tout le Réseau
La Compagnie des chemins de fer de l’Ouest fait 

(lélivrer, sur tout son réseau, des caries d'abonne- 
ment nominatives et personnelles (en I’’®, 2® et 3* 
classe), pour 3 mois, 6 mois ou un an.

Ces caries donnent droit a l’abonné de s’arréter 
a toutes les stations comprises dans le parcours 
indiqué sur sa carie et de prendre tous les trains 
comportaiit des voiiures de Ja classe pour laquelle 
l'abonnemcni a été souscrit.

Les prix sont calculés d’aprés la distance kilomó- 
trique parcourue.

IJ esl íacultaiif de régler le prix de l’abonnement 
de six mois ou d'un an, soit iiumédiatement, soit 
par paiements échelonnés.

Ces abonnements parteiit du 1®'' et du 15 de chaqué 
mois.

C ll^ Q U B  r>E S C H A J V iP S -É L Y S É B S  
( Carré Harlgny)

12* Année S a iso n  1892-1803

CO NCERTSLAW IO U REU X
Dimanche 2 7  Novembre i 8 g 2 ,  á 2  heures i ¡ 2  

O U VE HTUR K  DES PORTES A  1 UEURE 3 /4

SÉRIEB B" CONCE RT SÉRIB B
Orcheatre et Choeurs : SOU Exécutanta

I I O  G U I  A. M  A l i e  s

WEBER.

L. BOELLMANN

3.

O uverture d'Euryanthe.
V aria tion s sy m p h on i- 

ques, pour violoucclle et 
orcheslre íl'* anilitioii) . .

Soliste: M. J osbimi S almón.
Introduction ; Atulantino ;

Variations; Final.
S Y M P H O N I E  avec

GHCEUR (n »9)...............BEETHOVEN
Paroles fram^aises de V í c t o r

WlLUER.
A. Allegro ma non troppo, 

un poco maésloso.
b. Molto vivace.
c. Adagio molto e cantabile.
I). Finale avec Cliamr sur

YODE A LA LIBERTÉ.
Les solí cuaiités par ;
M '"" LER O U X-R IB EYnE  

el BOIDIN-PUISAIS,
MM. M AUGUIÉRE et 

AUGUEZ.
4 . Grande M arch e de F éte . R. WAGNER

P R IX  DES P L A C E S  POUR CE C O N C E R T :
Parfuet, 12 fr.— Lories (la place), 12 fi'.— Pieiniéres, 10 fr. 

Proinenoirs numéruié»(l''raag), 8 tV. — Promenoir (íairé«}51r 
Secondes lie fare, 4 fr. — Sccomlea de cété, 3 fr.

Le Rureau de location est ouverttous les jours, 
au CIRQUE DES CHAMPS-ÉLTSEES, de midi á 5 lieures 

a l'exception du Lundi.
llestégalement ouvert le Dimauche de 10 heures á midi

S'idrtner paar I»  abcneBeali i  l’ldiaiiistratieD des COKCEKTS-lAIOüUDl, 41, 
rueSaiot-tazare, de 3 i  6 bares, tan let joars, eicepU le diatacb.

V I N  M A R I A N I
A  la COCA du P E R O U

Le plus eflicace des TONIQUES et des stimulants 
Le RÉPARATEUR par EXCELLENCE 

des Orgaaee de la digestión et de la respiratton. 
Le TENSEUR des cerdos vocales.

Préférable an Quinqaina, dont il s’a pas les propriétés ecbautraotes, il est
le BOX des AITTI-A2TÉMIQUES

Son goüt déllcatl’a fhit adopter comme Tí ai de d esse r t ;  
11 rend alnsi, sous une forme agrcablc, la (orn et la saatí. 

Pharm&cie Hacssm annM  toutes Pham acies

>

PARFUMERIE DDSSER
P A R I S .  —  I M P .  C H .  M A R É C H A L  F .T  J .  M O N T O R I E R  { j .  M O N T O R I E R  8 ^ ) , l 6 ,  p A S S A G E  D E S  P E T I T E S - É C U R I E S .

Ayuntamiento de Madrid




